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1;N FAVEIJII \)U

rOUVOlK TEMPOREL DU PAPE

Le 28 avril 1889, a eu lieu, à la salle des promotions de

riTniver.sité Laval à (^iirbei-, une démonstralion impor-

lant«' et d'une haute siu'niiioatiou.

L'Université, lidèle aux traditions de son passé chaque

fois qu'il s'est agi d'alhrnier les droits de l'E^-lise ou de

x'elamer conhe de sacrilèges usurpations, avait convié les

citoyens de la ville de Québec à se joindre aux professeurs

ci aux élèves de l'institution, afin de protester contre les

attentats dont les l^ouveraiiis Pontiies sont les victimes

d'"!)uis près de vingt ans, et pour demander la restauration

di Pouvoir Temporel des Papes.

i^es catholiques de Québec ont répondu avec empresse-

ment à l'invitation de l'Université. A l'heure fixée, l'im-

mense salle des promotions, ainsi que ses vastes galeries,

étaient remplies d'une foule compacte et enthousiaste.

T^-ès de deux mille personnes s'y étaient donné rendez-vous.

iV leur tète se trouvaient ^on Eminence le CardiiuilTasche-

reau présidant la séance en sa qualité de Oh;ncelier de

rUni\ersité, puis un Jiombre très considérable de membres

du ' iergé séculier et régulier.

Après quelques remarques du Pro-Recteur, Monseigneur

Hamel, qui expliqua en termes clairs et concis le but et

l'opportunité de la démonstration, la parole fut donnée

d'abord à M. l'abbé Labrecque, Docteur en Théologie,

i.'irecteur du Grand Séminaire, puis à riTonorable Juge



A.-T]. Houihior, Docteur ('-s Lotlros, rticemmcnt (^m- ]>ni' Léon

XTII Ciraiid'Croix do l'Ordre do Saint Orén-oire-lc-Grand.

Los doux orateurs avaient à développer chacun l'une des

résolutions (jue l'on trouvera plus loin. ISous ne sau-

rions mieux l'aire, pour apprécier leurs magnifuj nos discours,

que d'emprunter à l'un des orii'anes les mieux autorisés de

notre presse catholique, Le Courrier du Canada, l'éloge "N'rai

et mérité qu'il en fait. Nous citons •

"Le discours de M. Labioi^que a obtenu un vif succès.

C'est une belle pai^e d'éloquence et de raisonnement. L'o-

rateur a développé avec une g'i-ande élévation de pensée, et

un rar(! talent de parole, ces trois pensées : il faut \\r)\u le

bien de la religion et de l'univers oatholiqucî que le Pape

soit entièrement libre, il faut (j^u'il soit souverainement

libre, il faut qu'il soit évidemment libre.

"Nous n'entreprendrons pas l'analyse de ce discours, non

plus que celle des autres discours prononcés dans cette

séance. Ils seront publiés intégrahmient, croyons-nous.

Mais nous tenons à rendni un juste hommage au talent si

remarqua]>le de M. l'abbé Labrecc|ue. Hon discours a été

de tous points excellent."

Pour ce c[ui regarde le discours de M. le juge Routhier,

le Courrier du Canada dit excellemment :

" Nous nous ferons l'écho des exclamations dii l'auditoire

à la sortie, en disant que M. le juge Ronthier a prononcé

là un admirable discours, un des plus beaux do toute sa

carrière oratoire. Dès les premiers mots de son exorde, qui

débutait par cette belle comparaison du phare et du i)ou-

voir temporel; qu'on lira bientôt, nous l'espérons, il a cap-

tivé et saisi l'assemblée. Et l'enchantement s'est continué

jusqu'à la lin du discours.

" M. le juge Kouthier a remporté un immense succès.

Sa x^arole chaude et colorée, pleine d'images et de mouve-
ment, a soulevé dos tonnerres d'applaudissements. Franche-

ment, nous croyons cpi'il serait diilicile d'entendre rien de

mieux ailleurs, mémo au delà do l'Océan. M. Routhior est

vraiment le prince dos orateurs canadiens.
"

,1
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TorsoiiMO. <le i'(^uk '|ui ont ont«'iidu l«'s doux onilours do

],i > ircoiiNtanco ne Ivoinora oxcossiT ]i> itoiiipcux «'dDiiv quo

nous: v<'nons d»' «itor. rdoi"'»' (|uo, dun'sto, tou.s les jouvuiiux

(•;itl)oli(|Ui'.s st.' soûl j>ui à ivpt'ti'r à l'cuvi o(»d!iu>; les i'ormos

h',-> plus lliilteusos.

L'iuimoiise iissi'Uihlre était ]itt«''ral»'UUMil «•loi'trist''e ; il

'tait l'vidiuit (|UC' tous jrs cduirs 1)altaiout ù ruuissou, que

tous les sculiuu'Uts sc (^oul'ondaicul ou un si'ul, colui du

l»lii^ onlior do vououk'hI à la, <auso si justo do la libovté

• •onipioio du SouA-eraiu l'outifc î)ar lo rôtablisstuïionr do sa

•iouvoraiuoto tornporoll»'. Aussi lors(ju'a la suito ^o chiu'uu

iL's doux disoouvs, Mousoig-uour namol doniauda à l'au-

(liioiro s'il approuvait la résolution (|ui voiiait d'ôlre dôvo-

lop])ée, lorsque linalomout il lut l'adros^o (]ui doit oiro

on voyôe il Notro Saint l'oro lo Papo, la loulo so lora avoo

un oust rablc dos plus imposants ot protesta avec A'ig'ucur,

par dos cris et des upplaudisseiuonts. do son assentinnuit,

do sa pleine et entièn^ approbation.

.Monsein'ueur Haniel sut «dore la st'aure pnY des paroles

dont lout le mond»^ appréciera la, imrtée et la Justt\sse.

i\pr(';s les avoir citées, lo Co/irn'er <hi Canada ajoute :
" (Vest

ia note juste, et nous ajoutons qu'elle était opporlune, et

^liir Ilaniel a droit d'être lolicilé pour l'avoir donnée dans

00 ton tM sous cette forme."

L'TInivt^rsité est, avec raison, fièro de cette n-rando dé-

nu)i).strau()n. Elle est en niome temps vivement reconnais-

sante à la boniu^ et catholique ville de Québec, dont le

ooncours a donné à la séanct; du 2^ a\ ril un»; importance

beaucoup plus g-rando et plus siû'nilicative.

Nous voulons, par la présente publication, conserver,

perpétuer le souvenir de cette iét-' du ctour et de l'intelli-

•^•ence. Nous voulons que < ottt; revojidioaiion solennelle

du droit le plus ancien, le ])lus sacré, le ]'»lus inviolablt»,

—

du dioit de 200 millions do catholi({Ut s à la li))ertéde leur

<1iei' spirituel,— puisse passer à la postérité comme un nou-

veau et maguirique témoignage du dévouement des Cana-

diens français à la plus noble, à la plus sainte des causes.



Puissent les ucconls émus, los paroles lîonvaineucs et ar-

dentes des divers orateurs de la eirconstauee, puissent les sen-

timents ex])rini(''s dans l'adresse à Notre Saint IV-n* It? l'ape,

puissent enlin l'unanimilé, la sincérité profonde, le lilial

enthousiasme de toute une ville unie à ses chefs spirituels,

contribuer ù adoucir les p*unes et les amertumes du Vicaire

de Jésus-Christ !

Pour rendre ])ius complète cette pul)lication, nous sommes
heureux d y renfermer l'adresse d«^ protestation envo3'ée il y

a quelque temps déjà A l'immortel Léon XII 1 par l'Kpiscopat

de la Province de (Québec, ainsi que la paterjielle et tou-

chante réponse que le vSaint-Père a daig'ué y faire.

j



lAl'OSlTIdN DU IJIIT l)K i;.\ssLMi;i.Ki;

l'/vr.

M.ii; tij<)MAs-1':tii::nnj: iiamel, v. g.,

l'KlITONUTAlKi: Al'OSTOLIQUF. KT l'Ud-Kl.C TKUU l>K

I.'UMVRIiSITK I.AVa;.

KmîNKNCI',

MliS^lIiLIiS fJ.S PROI'KSSEI'RS.

Me.ssikurs.

Vous savez di'jà pourquoi nous sommes réunis ici on co

uioment : c'est pour protester, nous aussi, comme on u com-

mencé et comme on va continuer à le fairft dans tout l'iini-

vers chrétien, contre cet état anormal qui iUit, du Vicaire de

Jésus-Christ sur hx terre, un i)risonni(ir dans son propre

palais. Voilà bientôt dix-neuf* aiis que l'on a dépouillé le

>^ouveraJU l'ontilc des Jîitats que lui avait donnés lo sens

chrétien, et qui sont nécessaires à la complète indépendance

de notre Père -'omniun. Il fiut que cela cesse.

Sans doute la stabilité de l'I^^glise est indépendante de

l'existence du pouvoir temporel des l'apes, et notre divin

Sauveur, qui a su mairitenir et développer son Eglise pen-

dant trois siècles de persécutions aUVeuses, est toujours ca-

pable de veiller à l'entière exécution de ses promesses de

protection contre toutes les portes de l'enfer. Mais là n'est

pas la (piestion : nous ne sommes plus à l'époque des cata-

combes. Les catholiques se comptent maintenant par mil-

lions; et, indépend :;mmeni ries droits cpie N.-S. ,!.-(/. leur a

domiés, de pouvoir, en tout tomps, môme sous la hache du
bourreau, prétendre au royaume des cieux, ils ont dexniis
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des sicM'lfis tltis droits .sui la terre laôrn»;. Et ('''.s droits, c est

lour do\ oir do les Uiiro valoir.

Quels sont CCS drt»its ï Ouliv tn'hii d" se fairo locoiiriaitro

et rospt!!;tor lommo catlioliquos, dans tous les paj's <jui no

sont pas .«^auvai^tîs ni .sous le jou^' do la tyrunni».', les (Milhu-

liques du niuiid»' l'ulicr oui, le dnut de veiller à Diouiuîur

et à l'indépendance de c»;lui qu'ils n-gardent comme leur

l'ère commun sur la terre, comme le représentant de Jésus-

Christ ici-bas, comme le centre de l'unité de Luu* foi. Sou-

vent ils ont besoin de communiquer avec lui. d'avoir recours

ù ses lumières et à son autorité spirituelle ; souvent au^^i

le Saint-rère a de graves enseignements à leur donner pour

leur indiquer leurs obligations, non seulement comme indi-

vidus, mais même coiume peuples. Eh bien ! ces besoins,

les catholiques ont le devoir de veiller à leur complète et

entière satislaetiou, et c'est pour cela qu'ils exi<i,'ent ([ue

leur Père, h; Vicaire de .Jcsus-C'hrist, soit indépendant

d".' toutes les autres puissances de la terre, et non pas i:onli-

né dans un palais où Ton ne peut pénétrer qu'en passant au

milieu des sbires d'un pouvoir ennemi.

îi^ans doute et; devoir, bien que fondé sur dos besoins

constants, les catholiques n'ont pas toujours été à même de

l'exécuter, parce qu'ils avaient la jbrce brutale contre eux.

Mais, encore une ibis, nous ue sommes plus à réi)oque des

catacombes.

yi, sur certains points du globe, il y a encore des pays où

les catholiques sont traités en parias et privés de droits

civils, il y en a assez d'autres où, même en minorité, ils

jouissent de la j^lus entière liberté comme catholiques, sans

compter c(!Vix où, étant la majorité, ils possèdtait par !à

môme' cette liberté. Dans tous ces pays, leur devoir est

en même temps un droit.

La revendication de ce droit ne saurait faire craindre un

défaut d'allégeance des catholiques à l'égard de leurs légi-

times souverains. L'histoire est là pour montrer que ce

n'est qu'en désobéissant aux princi])es mêmes de leur foi

que des catholiques ont pu quelquefois manquer ù la sou-

*'.!
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mission (jn'il.s dolyciu ;iii pouvoir civil (lui K-s irnit. .le

lie. ])uiseii t'itcr uiic mciilcun' prcux'o ([xw rv (|iii sV'st ]):issù

(11 Ainrricjuc à la lin du sircli» (Ifiiiii-r. Apres hi coii^uoto

(luCiUKula par li's aruics aULflaisos, et' nclait i)aN la syin-

j)at]iio (pii allacliait les Canailicus à h Couronne d'Ann'U"

u-no. Mais, dcviMuis sujcis aiiulais jiar la Iditi" Irgil iinc di's

L'Vént'Uit.Mils, liuir lui leur lai^yail un d» voir dCtro lidclfs à

un-' allt''iivantM' (pi'iLs n'aiuiaioiil pas, couniio ils l'avaient

•'•tr à colkMju'ils rt'i^roUaicnl cnrore. Los aiicioniios cdlo-

nics anii'laiscs iicuroiit pas l»- nionir s<i'U]>ul('. et, pendant

• pi't'lles Jetaioni par-(lessiis bord leur strnioiit d'allé^'eaiico

a la Couronne <rAnLi*]eterve, s: cetle même Couronne pos-

sède aujourd'hui e(^ D.nininon <pii l'ait sa Liloire. n'est-eo pas

dii à la loi eatholique des Canadiens iVaneais, et à la direc-

tion que leui iireni preiulre, dans le teni])s, L^s autorités

re]iu'ieiis(\>, ^ardieiis nés de cette nienie foi ^

Mais ])ourquoi rinnonter dans le passé:* (Ju'uu p(Uii>]e,

(pu; \-ous conuaisse/ l)ien, pous-<é à hout \y.w des siècles

«lexactions. se sente tMilrainé à dépasser le.^ limites ([ue 'ui

trace sa loi dans la, revend.ication d'une juste liberté

auprès d'un pouvoir qui ne partaux' i>assa croyance, u'est-ce

pas )(.' SiUiverain rontilcfjui l'ait eniendre sa voix solennelle

A nia'nlieut, par S( n seul ascendant moral, tout ee peuple

uulii^ué dans le.> liniitc.'S dUne revendication strictement

constitutionnelle ^

Kon, les souverains n'ont rien à craindre dos démonstra-

tions que t'oni de Ce temps-ci l(>s t'atlioliques du monde entier

en l'aviMir du pouvoir t(mi])orel des Papiîs, pas mémo ee

souAerain usuri)a.îeiir tpii, s'il Jia rien à craindre hunnnne-

ment parlant d'un vieillard sans armes, ne saurait ii»'norer

•ju il a tout à liati'ner en apaisant la toute-puissance de

Ci'lui dout le Vieillard du Vatican est le Vicaire sur la

terre.

Nous pouvons donc, Messieuis, mêler uotn^ voix, à ce

<'oncert unanime des catholiques de ^uni^'ers, sans craindre

del'ser les droits de p">!s(tui)e ; et nous pouvons donner

iibie carrière à nos orateurs de ce jour, jjien convaincus
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que, ])la.s nous serons atlafli(''s d^' ('(Dur et crârno A Notrt?

^itlint ]?ôre le Pape, plus notre Oriicieuse Souveraine pourra

compter sur le dévouement et l'inaltérable loyauté de ses

sujets catholiciues du Canada et de Québec en particulier.

Je ne veux pas retarder davantag'e le dévelopi)ement d(^s

deux résolutions (jue j'ai <mi main. Elles disent ([ue la

complète indépe]idan('e des Tapes est néeessaire et aux

intérêts spirituels et aux intérêts matériels des peuples.

Ces résolutions, après développement, vous seront soumises ;

et si, comme nous n'en doutons pas, elles sont adoi>tées

«^orame expression de votre conviction, nous proposerons a

votre assentiment une adresse qui en sera le résumé.

.T«\ laisse successivem^'ut la parole à M. l'abbé Labrecque

et à M. K juo-e Houthier.



DISCOURS

DE

M. LABBK T.-M, LABliECQUE. S. T. D.

riluKE.SSKIîR M. TlIKDI.IXilK V 1,'L'NI VICKSITÉ KT

DIBKCTKUR HU URAND Sli.MINAlKK

Mminencp:,

MONSKIGNEL'H LE PrO-RkcTEI II,

Messieiihs,

.rai rhoimeur d'être chargé de développer dtn'unt vous la

résolution suivante :
" Que pour sauvegarder les intérêts

spirituels do l'Eglise il faut que son Chef soit revêtu do la

souverainclé temjtoreUr. afin d'assurer son indé})eiulaiu'e ei sa

complète liberté d'aetion, et cju'il est du devoir de tous les

(•atholi(|ues de favoriseï', par tous les moyens dont ils peu-

vent disposer, le rétablissement de cette souveraineté."

Je me sens d'autant plus à l'aise pour remj^lir cette tâche

«pic je m'adresse à un auditoire unanime à admettre les

jtriiicipesfju'elle renferme. A l'exemple de l'immortel Léon

Treize, j(^ le ferai en m'attachant à vous convaincre, plus

par des raisons soli'b's (juo par d'inutiles récriminations

contre les personnes et les choses, (jue le Souverain Pontife

eu revendiquant sa souveraineté temijorelle ne saurait agir

par des motifs d'ambition, mais unicjuement pour sauve-

garder les intérêts de l'I^^glise univer.selle.

Vt)us prouver <]ue la liberté est nécessaire 'am cht)f doTEglise

pour remplir sa su])lime mission, et que cette liberté doit

*'i\'i' pifi/ie, souveraine, évidente, c'est vous dire que le pouvoir

temporel est nécessaire à la Papauté. Telle est l'idée que
j'entreprends aujourd'nui de vous démontrer à la lumière

d . la raison et de l'histoire.
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I

Nécesi^Uê {/(• cette lilKTtih

Qu'-'st-ce (jue le Papo ? Quelle »\st, dovaiit riiistoirc et

aux yeux de la foi, colto su1>lime per.soiiiialité qu'on appelle

le Vicaire de .lésus-Ohiist ? Le Pape, Messieurs, c'est le chef

spirituel de deux ceiit millions d'iiommes répandus sur

tous les points du g-lobe, s'incliuant avec i-'espcrt devant

cette autorité surhumaine cjui tioit dans s:i main les eœiirs

et les i]iteliig"ences ; < 'est le jugM suprême de leur foi reli-

gieuse et le ;^uide de Ituir.-^ consciences. Telle est cette prodi-

gieuse puissaïK^e morale, dont le moiule n'avait jamais vu
d'exemple: c'est vu;e souverain(^té spirituelle universelle.

Quel sera le siè^'c tic cetK^ royauté sans é^'ale '. Rome, la

ville étenudle. sera le sièu'e dt» la l'apauté d(^. par la volonté

divine: c'est un l'ait historique indéniable.

Mais la question qui d'abord se présente à nous e,>t t.'clle-

ei : (Quelle sera, dnns le lieu de sa d(4neure, à Rome, l;i

condition extcrioirc de cette souveraineté spirituelle ? ()uels

moyens Dieu emploiera-i-il poiir la conserver et l'aider à

accomplir son fcnvrc *. La répiuise esi péremptoire : Dieu

la conserve comme tout ce ([u'il lait dans le temps, p;ir des

moz/cita humains unis à son assisj-ancc surnaturelh' 1/.!

raison en est profonde : L> miracle n'e>t. pas hi lèei" o!<li-

naire du gouvernemeni d'- hi t^o\'idenee. I^e moy<'n

norniah habituel, dont Dieu 5,.> >ervira pour assur( r à la

souveraiiu^té spirituelle une action libre et fécond- i«*i-bas,

ne sera pasunedéroiiation ])er|>étuelle aux lois qui régissent

1(> monde moral, mais une application visilde de *-es lois,

avec l'assistance invisible de sa tout'-puissane'e. Tel est le

principe foiulamental ([ue^nous ne devons jamais perdre de

vue en parlant de la né((\ssité du pouvoir temporel de

l'Eglise.

" 11 esc vrai, (1) rJi]giise a été établie pur un miracle san-

glant (pli a duré trois ci'uts ans. (1 Dieu a voulu qu'elle

(1) Duj>!iiilouii, l'vuroir tcinpun:!.
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romiuonçât sa royauir par le martyro. reJidaul trois .siècles,

l'Kiilise coiironiR-e du doul)l(' diadème do l'apostolat et du

saciillce, envoya tous ses premiers Poutifes à Li confession du

sanu'. Mais après que, par cette lonf2;ue expérience, Dieu eût

montré au mondo que son Ei^dise n'avait ni peur, ni ])('S(»in

des hommes, il prit une autre voie et voulut que l'Eg'lise

romaine reçût du o-ouwrnement de sa Providence, avec une

scmveraincté humaine, comme une sorte de garantie tem-

porelle et de sécurité extérieure mu milieu des ag'ilations do

la terre.'' Il voulut (jue Tlv^'llse iïit investie d'une princi-

pauté temporelle sullisant»^ pour assurer le libre exercice de

sa royauté spirituelle, jisse/ modeste pour uo pas faire om-

brage aux puissants de <i' monde. Il voulut, non seulement

depuis Charlemau-ne. mais en quelque sorte depuis Constan-

tin, que C(Mnoyen humain servit à l'urcomplissement et à la

perpétuation de son (cuvre divine.

Or. ^lessieurs, (ju'est devenu ce diadème que les siècles

avaient ajouté, sur la tète du Chef de l'I^^g'lise, à la double

((Hironne de Pèi'e et de Pontife? Qu'est devenu le pouvoir

ti'inporel ^

A l'heure qu'il est, cette aniique institution, que son in-

e(nite.<;tal)le nécessité, soji oriu'ine provid<'ntielle, son jiassè

bienlaisani c^t sa longue durée, aurai<Mii dii l'aire ;~i jamais

vénérable et sacrée à toute' la terre, cette institution a été

ravie à l'Eglise et avi monde critholique. Les lévoiulion-

naires im[)i«^s. les sectaires de l'Italie et du monde imtier ont

com])ris que, pour arriver })lus sûrement à la destruction de

l'Eglise et à la ruine du catholicisme, le moyen le plus elli-

caiM' était le renversement de la ])uissance temporelle du St-

>i('ge 'vL'abolition du pouvoir femitorel, s'écriait Ma/xini,

le plus fameux d'en! re (nix, eniraiiie neiH'ssairement l'éman-

cji)ation du genre humain de la puissance s])irituelle."

Longtemps auparavant, un autn^ ennemi de l'J'^glise,

Frédéric II, écrivait à \'oltaire :
" On pensera à laconqvuHe

facile des Etats du Pap(\ et alors le Pallium est à nous vi

la scèiu.^ est Unie. Tous les potenlais de rEurop.e lu' vou-

lant pas reconnaitre un \i<'airt' du ('hrist soumis à un autre

â
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souverain, so crôeroiil un piiti-iarchocliacun pour son propre

Elat Pou î\ ])ou, clia-'un s'éloia-iuM-a de rnnité ei finira

par avoir dans son royaume une religion ainsi qu'une lan-

gvu' à part."

Ainsi, vous le comprenez l)ien, Messieurs, la raison et

l'histoire nous disent que la liberté est nécessaire au cliet'

de l'Eii'lise ponv l'exercice de s:i puissance spirituelles et cpie

le Papt; ne peut jouir de cette liberté s'il n'est en même
temps prince temporel.

II

!' I

Qtitûilés fie cette liberté.

Les ennemis les plus modérés du pouvoir temjwrel

avouent la nécessité de la lilxu'té du chei' de l'Eglise pour

l'exercice de sa puissance spirituelle Aussi, y avons-nous

pour\u, nous disent-ils avec complaisance, j)ar la loi des

garanties. Nous voulons, comme vous, le J'ape libre, indé-

pendant, jouissant de r i?iiniNnitc personnelle. Beaucoup de

catlioliqU(^s sin<ères, surtout en Ilali<\ se sont un moment
laissé prendre à cette théorie, qui suinte l'astuce italienne.

Voyons à la lumière de la raison et des laits ce qu'il Tant en

jienser.

La liberté que les ennemis du pouvoir tiMiipord admet-

tent comme né(H\ssaire au chei' de l'Eglis'^ doit être com-

plète, souveraine, vcidtnie. (>r jamais aucun Pape, dépouillé

du pouvoir temporel, ne sera comjflètement libre, souveraine-

ment libre, i'videntment libre.

On peut considérer «'omme pieinemenl libre de l'îiit, celui

qui n'est soumis à In domination de personne et tjui peut

se suffire à lui-même. Celui-là seul possède une /ileinc

liberté, qui est investi d'une ])rincipauté temporelle suili-

sante, eu égard aux autres puissances qui l'entourent.

h'immnnilé jtersonnplle et le titre de roi ne suifisent pas,

puisque cette immunité et ce titre ne peuvent qu'être illu-

soiresj et ne sauraient le soustraire à h domination ellec-

tive du souverain qui aura juridiction sur le territoire.
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Cet homme jouissant de l'immunité aurait tout au plus uik^

liberté précaire ai mouienhinée mais non une lihortr sûre et

stable : en un mot, il serait libre accidentellemenf^ mais no

sr'rait pas constitué dans un état permanent de liberté. (1)

Or, Messieurs, n'est-ce pas là exactement l:i. iwsition

actuelle du Tape en Italie? Laissons parler le clu'f de

IKulise lui-même :
" Tl est clair, dii-il dans i^ne allocution

au Sacn'é-C^ollèg'c, que Nous sommes à la merci et au pouvoir

daulrui, que Notre indépendance est nulle de lait, et que

la liberté qu'on déclare Nous laisser n'est qu'apparente' et

absolument yv/'éa^'/r. Le vice de la situation est intrim-cque

et dérive de la nature même des choses. Tant que cette

condition ne changera pas substantiellement, quelque tem-

pérament ou égard que l'on emploie pour l'adoucir, Nous

ne pourrons jamais Nous en déclarer (.'ontent, ni Nous en

accommoder jamais."

A ces raisons évidentes, que peut lépondre l'Italie?

Messieurs, elle ose opposer la loi des garanties, que la Maison

de Savoie a donnée à la Papauté comme la grande Charte

d(! sa liberté ! Et que dit cette loi ? L'article 9, qui reiiferme

la disposition fondamentale, se lit comme suit :
'" Le Sou-

vernin l*ontii\i aura la pleine liberté d'accomplir loutes les

fonctions de son ministère spirituel."'

Or, Messieurs, nous avons déjà prouvé que la liberté faiU>

au Tape par un souverain quelconque est illusoire, si (lie

n"a pour fondem(>nt l'indépendance de tout pouvoir tempo-

rel. Donc la loi des garanties ue saurait donner ce (ju'elle

l'romet, et, par la forcée des choses, même eu supposant la

bou'ie volonté de la part de ses .tuteurs, elle ne [)eut é;.re

qu'une lettre morte.

D'ailleurs ce frêle et impuissant abri, élevé dans le ])ut

d'imposer silence au cri des co'usciences catholiques alarmées

pour leur indépendance, qu'est-il devenu depuis que le IVe-

niier Ministre de l'Italie s'est déclaré ouvertement le persé-

cuteur de l'Eglise ? Je vous le demande, est-ce que l'article

(I) l.'l'. Cavagnis, lantitntionvD Juris pabiki ti/cUguaitici.
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i

101 du tioftrruii roflc it/ilic// ne viole pas la lotfro et l'osprit de

l'urticl'' 1' (L; ];i loi des f^'aiMiitics .'' Usons j)lufôL : "Q/n'/vtnjtte

(Vitiiiir/ iiii (ir/r: Ifruhuii à noiunellre r Ktdt on mit: île sti^ /mr/ifs

à int jioiiroif t'franger !>// à tu nilcror I niiili': est puin <h ^i i>f.inr,

(les tr'irn//.r fo/crs " pvi (tain il
('."'

CoiniiK'iit. après cela, le Souverain l^)iitil\' L>'ardt'rait-il la.

p(ci/œ libnilé (ïarrom\)\iY toutes les l'onctioiis de soji minis-

tère spirituel si ou 1" prive des organes qui lui servent à les

renn)]ir? Il ne s'agit point iei d'une li])erlé uiorale ou intel-

leetuelle ; la lil>evté poutilicali', (\ssentiellenient agissante et

enseiginiule, réelanu^ des auxiliaires qui intei'}>rrteut la pen-

sée, la doctrine, la volonté du ehel' suprême de l'I^nlise ; or

l'article 101 impose sileiu'e à ces voix amies, entrave l'action

nécessaire de ces déienseurs. Aussi l'ie IX ei, Léon XIII out-

ils toujcjurs regardé l'existence d'uu pouvoir temporel comme
nécessaire à l'exercice indépendant de leur autorité spiri-

tuelle. "Ces lois, s'écrie Léon XIII, dans son allocution

du mois de juin 1888, ces lois, sous le couvert de prémunir

la chose publi([Ue, cachent en réalité l'asservissement, d(!

l'Eglise."

Et l'Italie ollieielle pouirait-elle, ai)rès cela, lunis objecter

que la question du pouvoir temi)orel est une allaire de poli-

tique [>urement intérieure, dans laquelle les catholi<|ues ne

doivent f)as s'immiscer ? Ecoutez une voix imi)artiale, puis-

qu'elle est protestame, s'élever de la Chambre des Lords en

1840 ; c'est celle de lovd Lansdovvne :
" Tout l'ays, dit-il,

ayant des sujets catholiques ronuuns a un intérêt dans la

condition dos Etats liomains, et ils doivent veiller à <^' que

Iti l'ape puisse exercer sou autorité sans être entravé ]>ar

nne inlluence temporelle de nature à aifecter son pouvoir

spiriliiei."

Non, Messieurs, la question romaine n'appartient pas à la

politiqu:; purement intérieure de l'Italie. Le Piémont se

pose en lace du monde caiholique et le.provo(|ue dans ce

qu'il a do plus sacré : sa liberté religieuse. Le Tape, dans

l'ordre spirituel, c'est notre roi, c'est notre père par la con-

science et pnY la foi ; sa liberié, c'est la nôtre, et jamais la

\v
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courbé S0U8 une servitudi? (jueleonque celui qui est pour

elle TMiterprète augu.ste de la loi de Dieu, le guide su}>rême

des consciences, le souverain des âmes : la foi, la morale,

t<ms li\s intérêts les plus sacrés seraient caplils avec lui.

C'est pourquoi la présence à Ivome d'un roi étranger, d'un

gouvernement usurpateur, émeut en ce moment le monde
entier, blesse au cœur toutes les nations catholiques et

ii')us lait pousser à tous un cri de douleur et d'indigna-

tion.

Ainsi, vous le voyez, la liberté du Pape doit être com-

plèle ; mais j'ajoute qu'elle ne sera jamais entièr«>, si elle n'est

soufieraine.

Cette doctrine scandalise les ennemis du pouvoir tem-

porel. Leur conscien( e délicate s'alarmi^ à la vue de l'am-

bition des catholicpies, et des périls qui meiuicent la vertu

de.- ^Souverains Pontifes dans l'administration itauporelle

d'uu état. Rien de plus édifiant ! Pourquoi, disent-ils. un
l'ai)e Eoi ? La réponse est bien simi)le : parce qui» le Pape

ne peut être sujet et qu'il n'y a pas de milieu. Je me lais

ibrt de vous prouver ce point, non par l'Ecriture, les théo-

logiens, ni par la parole infaillible du chef de l'Eglise, mais

par le témoignage irrécusable des plus grands ennemis de

llyglise et du pouvoir temporel. Ecoute/ d'abord Sismondi,

historien libre penseur :
" Le chef de la religion, dit-il, s'il

Ji'er^t pas souverain, ne sera qu'un siijft. A la vérité, ajoute-

t-il i.n sa qualité de libre penseur, ladministraiiou d'un

El it sied mal à un prêtre, mais la servitude lui convient

moins encore."

Entendez Napoléon 1, l'ennemi juré du pouvoir temporel,

et le précurseur de Victor Emmanuel à Rome : "On re-

proche au Pape, dit-il, d'être un souverain étranger. Ce
chef est étranger, et il faut en remercier le ciel. . Le Pape

est hors de Paris, et cela est bien ; il n'est ni à Madrid, ni

t> Vienne, et c'est pourquoi nous supportons son autorité

î^pirituelle. A Vienne, à Madrid, on est Ibndé à en dire

autant. Croit-on que, s'il était à Paris, les Viennois, les

8
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Espng-iiols ronsoiitirrtit'nt à ivciovoir 80.s d<'oisioiis? On est

donc trop hcniioux qu'il ivsido lio-.s .'u: r]^^'z soi, et; qu'on

ivsid.'nit liors d(^ chez soi, il no rosido pas choz dos rivaux.

Qu'il liabito dans <;oito vioillo Jvoiiio, loin do la main dos

erni)orours d'AlloniaL>'no, loin do. cello dos rois doFranoo ou

des rois d'Espaj^-no, tenant la balance entre les souverains

catli()li(jUos. Ce sont les siècles qui ont fait cela, et ils

l'ont bien fait."

J'api)ortorai un dernier t«''moig'nage, plus clair encore que

les autres ; il mérite toute notre attention :
" Le représen-

tant du l'ontidcat Komain tel qu'il est constitué à présent,

descendant du trône où le vénère toute la catholicité, ne

peut devenir citoyen d'un uTand Etal. 11 faut qu'il soit

prince et maUre chez lui, n'étant M(bordi»iriv. n personne."

Messieurs, savez-vous qui a prononcé ces paroles si claires, si

catholiques, si théologi<pies ? Ce sont les paroles mémos do

M. Crispi, l'invoiiiour du nouveau code pénal italien et, par

la grâce de la franc-maçonnerie, Premier Ministre d'Italie.

Ah ! M. Crispi, vous osez aujourd'hui vous ériger on juge

du pontife qui, selon vous, n'est subordonné à personne.

Eh bien ! vous serez jugé par la postérité. Paraissez devant

elle, tenant votre discours d'une main, votre rode ^ t-ual de

l'autre, et l'histoire impartiale labourera votre front de ces

mots A'"engeurs : Mentila est iniq/nlas sibi !

Ainsi de l'aveu même des ennemis de l'IÏJglise, le Pape

doil être souverain, puisqu'il n'est subordonné à personne.

Toutefois il ne suiiit pas encore que le Pape soii pleine-

ment et souverainement libre, il faut de plus qu'on sache

qu'il est lilu-e : sa liberté doit être évidente.

11 serait libre au fond de son âme, que, s'il paraissait, je ne

dis pas opprimé, mais simplement assujetti, s'il était soumis

à l'autorité d'un prince quelconque, sa liberté nenoussatis-

fe'rait plus. Une défiance iKiturollo affaiblirait certainement

chez les autres peuples le respect et l'obéissance qui lui

sont dus.

La raison en est évidmite. Cette puissance spirituelle,

personniliée dans le Pape, établie x>our le bien de tous, n'a
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jamais rien à décréter qui llatto les intérêts miséraldts ou

les mauvaises liassions des hommes : elle est Teunt^uie irré-

roueili!d)le de l'éççoisme et d<^ rori^'ut'il. Il est dou'' de sou

honneur comme de son devoir de ne parni(r<> jamais nus-

pe('t(\ de s'élever toujours mani lestement au-dessus de

joutes les prétention^ rivales. 11 l'auf qu»^ ui les i(»is (|ui

0})prirnent les peuples (»t que le Tape r('j)i-eud ; ni les peuples

qui se révoltent et que 1<' Pape condamne
; il faut que nul

sur la terre ne puis.se jamais l'aire plaïun* un soupçon sur la

piirfaite indépendan<'ede ses décnîis. (1) Pour cela, la sou-

veraiiuîté temportdle est indispensable

Supposez, comme le veut Titalie ollieiclle, i[ue Léon XIll

aec(»pte aujourd'hui la position qu'on lui fait dans liomc,

et qu'il renonce, pour le bien de la paix, au pouvoir tem-

porel. Le Pape deviendrait sujet italien, réi>i ])ar le roi

Humb.'rt, gouverné par M. Crispi et ses successeurs. Le

Piil)e, chef spirituel de deux cent millions 'l hommes, sujet

italien, est-ce possible'^ Un sujet italien, en sa qualité d'K-

véqiu) de Rome, s(M'a investi sur toutes les nations «'atho-

liques de la puissance spirituelle souveraiiu^! ''
11 leur

enverra, dit M. de Hacy, des légats ou des nonces, et recevra

auprès de lui leurs ambassadeurs! 11 > oudura des concor-

dats sur le pied d'égalité avec leurs rois ou leurs empereurs !

Il pourra les frapper d'interdit ou d'eX(>ommunication !

"

Ci^lte liberté faite à un i)apc sujet par le roi d'Italie serait-

elle évidente ? Mais en vérité, croyez-vous que les puis-

sances catholiques sui)portent facilement soj) autorité si)i-

ritucUe, et ju'un partul état de chose ne les conduise pas

forcément au schisme ?

Xon, le monde catholique ne pourra soutenir longtemps

la vue d'un spectacle aussi humiliant. Car aujourd'hui

plus que jamais le Pape a pour lui tout ce qui pense et ce qui

prie. Peîidant que la révolution d'Italie ourdit ses <'om-

plots dans le sanctuaire même des lois, les protestations et

la prière pour le prisonnier du Vatican s'élèvent de tous les

l. lKi|ianloup, P'fttnoir fentporeL i^uft'fîin.
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loyers et do tous les temples catholifiuos ; elle part du
c(i.Hir de l'eiifaut eomme de celui des pi res qui reelament

la liberté du Pore coiniiiuu de. tous l«>s iidnles. Le monde
calholique rcilemande à grands <'ris Rome et le pouv<jir

temporel ; il ;i|)pelle la voix du PontiTe bénissant la Ville

et le Monde ; il veut lo rrirne du Christ (pie chantent les

obélis(pies, les églises, les basiliques romaines ; il veut revoir

cette splendeur vivante du catholicisme, qui attire dai»s les

murs do la cité pontificale les hommes du septentrion, du
midi, d(^ l'orient, de l'occident ! O Kome, patrie de la foi

et de la pensée, Home, d(»ux fois sacrée par le sang de vos

martyrs et la tiar(^ de v^os pontifes, vous resterc/ ce que

vous êtes ; vous garderez la chaire de l'ierre et le tombt'nu

dessiiints Apôtres; vous retrouverez, avec la royauté poiui-

ilcale, la paix de votre illustre poussière, la splendeur de

votre cultf! et vos promesses d'immortalité !
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NATIONAI, \ l.'l'MV KIlSflK I,A\>1,. (JJt AVU 'CHOlX

l'K I/OKDUK hc: Sr-(iKfe(J01RI>l,i;-((KAvr)

Kminknce,

^îo^sIEUR r,K Pho-Ri;(:ti:ui».

^[ESSIKUnS,

J'ai rhonnear de proposor qu il soif, résolu " Qikî lo

l'ouvoir temporel de l.i J'apanté est ég-alement néeessairo
aux intérêts matériels, à la paix et à hi prospérité des J^ltats,

et qu'en travaillnnf à ;'on rétablissement, les souverains et

les i)euples assureraient leur propi" bonheur. "

I

Après plusieurs jours de trav<3rséo. en allant de ISTew-

York au Havre, le voyag-eur aperçoit à l'horizon, aAant qu(!

la terre européenne no surgisse de l'onde, un phare gigan-
tesque c'cd semble perdu en plein océan.

Il y avait là jadis, sous les vagues mugissantes, au milieu
de courants poriides, un te,rrible é.'ueil (jui faisait l'efiroi

des marins et sur lequel venaient se briser les navires qu'il
semblait guetter et attirer dans la nuit.

Un jour, une simple barque, monté(> par un naulonnier
intrépide et quelques ouvriers, est venue aborder oe rocher,
et ces hommes y ont allumé un réverbère ; mais, pour que le

rayonnement de ce réverbère pût embrasser un plus vaste

li
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hori/on, ils ont hnii niiti tour trôs h'iulo ot i)ia('é ]•» nvor-

bîn*n à son soniniot.

Et m.'iiiiU'iiaiit rrrin'il, «jui rtait l'cpouvaiitail dos voya-

pftMirs, porlo sur sa t«>to un llam]>oau. Il rclairt^ les prolon-

(L'ur.s d«î rii])îiii(', il (Ml niontro les (laiii>'iMs, il ost dinciiu lo

guidtî bioiiiaisaiil o\. sûr dos llottos ([u'il d"''truisait Jadis.

Mossii'urs, il y a dans (m^ tabloau nno imauo iidùlo dn

l'inslitulion do la I^ipauto of do la Iranslormalion quN'llo a

opôroo dans Tvomo et dans l'uni vers.

Au iniliou do, cot 0(^oan tuniultuoux qui l'ut lo uiondo

paion, liomo otait IN'.'ouoil rodoutaldo \ors K'cjuol tous los

pouplos somblaiont atlirAs i\t sur locpiol ils so l^risaiont.

Un jour la pauvro barquo d'un pôcheur est vonuo s'oohouor

sur oot (Vuoil, ol le pèclunir en a fait un idîaro si lumineux

que ses rayons, comme ceux du soleil au printemps, ont

rég'énoré la terre.

Mais pour que sa lumioro pût éclairer librement et tou-

jours tous les peuples, il l'allait la placer au-dessus des at-

teintes des mallaiteurs.otdes hommes providentiels vinrent,

et ils la fixèrent au sommet d'un(^ forteresse qui s'apjxda le.

pouvoir tomjK^rt'l des Papes.

Depuis lors, Ivome, cet «'^cueil où tant d»; races étaient

venues S(* briser dans la nuit, est devenue un poi-t de salut

où les peuples viennent clun-cher lo calm(3 et de mystéri-

euses clartés. Les côtes t;élèbres en naulVnços dans le

monde païen se sont (changées on havres de refuge, les ruines

et les solitudes ont fait place aux cités florissantes, et les

chefs de peuples, que l'humanité nommait avec terroiir

Néron ou Attila, prirent dans rhisi;oirc les noms de Oharle-

mag?.e et de saint Louis!

Il semble qu'une institution aussi bienfaisante aurait dû
être protéj^t'e et maintenue dans tous les temps, et partons

les hommes. Mais il n'en fut pas ainsi, vous le savez ; et

les Papes, la plus glorieuse de toutes les dynasties royales,

la plus admirable galerie de grands hommes qui fût jamais,

los Papes furent bien souvent attaqués, vilipendés, persé-

cutés. Leur souveraineté temporelle, fondée sur les titres
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l.'S phiH légiliniOM et les ])lus saerés, fut assaillie et renver-

sée à certaines épO(|ues de désordres soeiaux et de ténèbres

morales.

A prés avoir habité les catacombes et les jn-isons, k^s Papc^s

oui eoiiiiu l'exil. Ils en ont maiiyé le pain amer h Aviuiion,

à ValiMiee, à Savon»', ù Fontainebleau, à Gaéle , mais ils

n'ont fait quu passt-r dans ces villes, et toujours ils sont

ïcveuus à Uome re])rendie le secptre royal, sans avoir januiis

îibaïubmné la houlette du Pasteur universel!

Hélas ! Les mauvais jours d»:-) épotpies néfastes sojit re-

venus î

L illustre pontiie qui gouverne aujourd'hui l'Eti-lise habite

fueore la Ville-Rteruelle ; mais il Ji'fii est plus le souverain.

îl y a pies de ving't ans que son doJuaiut; temporel, dont

l'oriu'ine remonte à <|ninze sièeles. lui a été arradié par la

Iran»!'' et la violenee.

Ah î sans d(nite on lui iai>ait alors bien des promesses

soh'nnell(»s, en faee de l'I'hirope <.'t de la catholicité. On
recoiiiuiissait que le Chef de l'Jv^iise devait ctvc libr<M'l que

])our être libre il devait être souV'>rain. ( )ii .-'enu'aueait à

."•nuvetrarder son indépc-ndance, à 1\ iitourer d'honneur.^ et à

le délendri.^ contre les outrages.

Mais, depuis, les journaux, les li\•re,-^ les gravures, les

théâtres, l'insultent, le bafouent et le calomnient. Des réu-

nions blasphèment contre lui aux portes mêmes de son

,»alais. On répète, même en i)résence de M. (^rispi, l'inepte

parole de Garibaldi " quil faut extirptu' le Pape de l'Italie

eonime un cliancre".

Ou e(»n(isqu(! los biens des Congrégations romaines ; on

(l'-clare criminels, et l'on punit, tous l'^. actes ])ar lesquels

les catholiques témoignent de leur rt'spect et de leur

dévoûment au Saint-Père ! L'hiver dernier.' pemlant mon
t!''jour ù l?ome, on a destitué les syndi<'s qui avaieni osé

présenter leurs hommages au Saint-Père, à l'occasion de

f-en jubilé.

Cn vient de refaire le Code pénal alin de mettre le clergé

hors la loi, et l'enipôcher, sous })eine de prison, de réclamer

l'indépendance promise à son chef suprême !



— 24—
Et contre fjucl homme sont dirigées t'es persécutions ?

Vous lo suvcz, Messieurs, c'est contre le Pape le plus

conciliant qui lut jamais ! C'est contre le rontif(^ le plus

paciiique, le j)lus ennemi des excès de tout g-enre, le plus

respectueux des droits des autres, le plus bienveillant, le

plus prudent et le plus juste.

Une pareille situation ne peut ]'as durer, et nous devons

en croire Léon XIII quand il nous déclare qu'elle est deve-

nue intolérable. tSou appel à tous les hommes de bonne

volonté doit éveiller un écho dans nos cteurs, (t soulever

nos protestations les plus énergiques. C'est pour cela que

nous sommes réunis.

11

Mais vous me direz peut-être :
" Est-il encore temps de

.relever son trône abattue La spoliation dont il se plaint

n'est-elle pas un fait accompli contre lequel on protesterait

en vain ?
"

Messieurs, il est toujours temps de réparer une injustice,

et plus une injustice a duré plus sa réparation devient

urgente
;
quant à ceux qui t'ont valoir les faits accomplis

contre le Souverain Pontife, ils raisonnent bien dillercm-

ment C[uand il s'agit de leurs propres intérêts.

Voyez donc l'Allemagne. Ne s'est-elle pas ])réparée pon-

dant cinquante ans à lUfaire les faits accomplis par Napo-

léon 1 ?

Et la France ? Que dirait-elle donc si l'on opposait \ofaif

accompli à ses revendications contre sa " puissante rivale ?

Avec quel mépris elle r- pousserait ce malencontreux argu-

ment !

Et cependant, quelle différence entre sa situation et celle

du Saint-Père ! Ces provinces qu'elle veut reprendre, elle

les a perdues dans le hasard d'une guerre volontairement

entreprise ; elles ont fait rol)jet d'un traité solennel qu'elle

a signé.

Mais le P; pe n'a jxis fait la guerre, il v.o s'est pas soumis

aux risques des batailles, et ce n'est pf.s seulcmeni deux
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provinces, c'est tout son royaunu^ c[u'on lui a arraché ; c'est

sa couronne même mu'ou lui a volée, et non seulement il

n'a signé aucun traité qui ratiiie cette injuste spoliation,

mais il a toujours protesté et réclamé. Jamais situation ne

fut plus nette, ni plus contraire au fait accompli
;
jamais

revendication ne fut plus indiscutable.

III

Il y a des gens qui disent :

•' A cpioi bon nous agiter ?

Puisque l'Eglise est d'institution divine, elle ne saurait

périr r'

Messieurs, ce n'est pas pour l'eristence de l'Eglise que

nous devons craindre, mais pour le bien-être et l'avenir des

sociétés. Sans doute 1 Eglise ne peut ])as périr ; mais elle

peut être plus on moins puissante, et le bien qu'elle fait

aux sociétés humaines est proportionné à sa puissance.

Sans doute, il n'y a i)as une prison, pas une forteresse qui

soit ass(^/ vaste pour contenir la conscience d'un Pape ; c'est

là le domaine inviolable de sa liberté ! Mais il ne suffît pas

que la conscience du Vape soit libre ; il faut que son action

le soit aussi.

Sans doute, quand on supprime son pouvoir temporel,

son pouvoir spirituel n'est pas anéanti : mais il n'a i>lus la

même puissance extérieure : il ne peut plus étendre libre-

ment au loin son iiiiluence et faire prévaloir ses enseigne-

ments, intervenir efficacement dans les (\>nRits des Etats,

ou s'interposer entre les souverains et les sujets pour réta-

blir partout la paix et Tharmonie.

J'ai comparé la Papauté à un phare : détruisez la tour do

(•e phare, et placez-en le réverbère sur le ro<îher à Heur

d'eau, la lumière continuera de briller : mais (ille ne rayon-

nera pas au loin, et les vaaues de l'océan em[)ècheront de

l'apercevoir. Voilà rimage du Pape sans pouvoir tem-

porel.

C'est pourquoi l'indépendance du Chef de l'Eglise, que
la souveraineté seule peut îiaraiitir, (;st nécessaire à la fois

4
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aux iiitéK't.s spirituels cl ;iux intérêts tompoivls don

peuples.

L'autorité do quelques grands horrmes et le léinoignag'e

de l'histoire suiiiroiit à vous le démontrer. Je n'in\'0(|uerai

pas ropiiiion des penseurs catholiques : elle vous est

connue.
IV

Je commencerai par vous citer quelques libéraux italiens,

parmi les plus remarquables. l<]coutez ce que disait Témi-

,neut sénateur Cadorna :

" La nécessité absolue de la liberté effective du Pape

crée un droit pour les peuples catholiques et pour l(^urs

gouvernemenis '

; et M. Minghetti exprimait la même idée

en termes diU'érents.

Massimo d'Azeglio, qui fut le disciple de Cavour et qui

connaissait la pensée du maître, écrivait : "Le Chef de

l'Eglise doit avoir le nom, Nndcpetidance, la grande et excep-

tionnelle sififciliot/ d'un sonvcrain. \\ doit résider seul à Rome,

sur les ruines de deux antiquités que protège et qu'illumine

la majesté de la tiare, et Rome doit être à toujours en commu-

nication iH)re et directe avec le monde entier...'^

Dans uu discours prononcé au Sénat, l'émiiUMit orateur

ajoutait :
" J'ai piMue à concevoir que le catho/icis7ne universel

puisse jamais aduKittre, à coté du Pape au Vatican, le roi

d'Italie au Capitole.
"

Et Capponi, lepsnseur iUustre que fltalie regarde comme
une de ses gloires nationales, et dont elle a déposé les

cendres il y a cjuatre ans dans le Panthéon de ses grands

hommes, Capi)oni ne voulait pas, à cause des gouvernements

étrangers, que la ville des Papes devînt la capitale du roy-

auuiiï d'Italie '' Je crois, disait-il, que le Pa])e doit avoir

une ville où il n'ait personne au-dessus de lui
;
que cette

ville doit être liome ; et que Rome serait une mauvaise

capitale pour l'Italie. Je crois ces trois (choses fermement."

Voilà, INIessieurs, comment les adversaires eux-mêmes du
Sou^ erain Pontife reconnaissent, au moins en théorie : c^ue

son indépendan(îe est de uéce-sité absolue, qu'elle est uu
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des droit, non seulement pour lui, mais pour tous les peuples

catholiques, et que les gouvernements de ces peuples ont

droit d'exiger qu'elle soit garantie par la soiiverainetéunique

du Pontife sur un domaine territorial.

E<;'Outez maintenant le plus grand homme d'Etat peut-

être que l'Autriche ait jamais eu, le prince de Metternich :

" L'Autriche est intéressée à l'indépendam e du Souve-

rain Pontife, et cette indépendance n'intéresse pas moins

les autres peuph's. C'est ce que j'ai toujours essayé de

faire comprendre aux hommes politiques. Je n'ai pas

fondé la nécessité de la liberlé du Pontife et du maintien

de l'Etat pontifical sur des raisons spirituelles : ces politi-

ques s'en seraient moqués. Je leur ai dit :
". Vous ne

' ])ouvez pas nier les faits. Vous ne pouvez pas nier que
•' l'Europe ne A'ive du christianisme, et que par conséc^uent

" le chef de la religion chrétienne ne soit dans l'Jî^urope un
' très grand et très puissant personnage, à cj^ui nul n'a

" jamais touché impunément.
' Il faut que ce grand et puissant personnage habite

•' QT^.ekiue ]>art : vous ne pouvez le nier. Il faut qu'il soit

" chez lui ou chez quelqu'un.
" S'il habite chez (juelqu'un, il est au i)ouvoir de quel-

'' (pi'un. Or moi, (|ui ai des sujets catholiques, c'est-à-dire

' qui relèvent du Pape, (Comment pourrais-je, sans m'ex-

" poser aux plus grands inconvénients, tolérer (jue le Papti

" eût un maitre ? Par le l*ape placé sous sa dépendance,
" ce quelqu'un-là serait maître chez moi ; et en maintes

occasions faciles à prévoir, plus maître que moi.
' Ce n'est pas comme catholique, «'est comme empereur

" d'Autriche <iue je veux que le Pape demeure chez le P'pe,

" et non chez un autre.
"

Messjieurs, ce langage révèle l'homme d'Etat, mais c'est

le langage du simple bon sens. Le prince causait un jour

(lu môme sujet avec Napoléon L qui avait fait le projet

de transporter le siège de la Papauté à Paris:

" Je veux, ajoutait le puissant empereur, que le Souve-

rain Pontife soit indépendant, je lui donnerai un château.
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et lin territoire qui sera frappé de neutralité, et Je lui assu-

rerai une dotation annuelle de six millions. Qu'en pensez-

vous ?"

" Le Pape refusera, répondit le prince, et toute l'Europe

l'appuiera dans son refus. D'ailleurs, l'empereur d'Autri<'he

a la même idée que vous. Votre Mnjesté eonnait le chAteau

de Sehoenln'uu]] : l'empereur veut le lui donner, avec 10 à

15 lieues de territoire et une dotation de 12 millions de

revenu. Si le Pape accepte, y consentirez-vous ?
"

Napoléon comprit, mais il n'était pas homme à renoncer

à son projet, et il installa le Pape à Fontainebleau.

Vous savez que cela ne lui porta pas bonheur, et ([uelles

commotions violentes ébranlèrent alors l'Europe. Aucune
époque peut-être ne prouva mieux c{ue lorsque le Pape

n'est pas à sa place rieu n'est à sa place.

Ce qui est certain, c'est que, bientôt après, Napoléon lui-

même ne trouva plus Ohi place en Europe ; et quand il

mani^ea à son tour le pain de l'exil, il dut se rappeler les

paroles qu'il avait prononcées à l'époque de son consulat,

et que je ne a^ous répéterai pas, parce qu<' l'orateur cjui vient

de vous parler si éloquemment les a lui-même citées.

C'était d'ailleurs la thèse de M. de Metternich dans des

termes à peine dili'érents.

Il me semble que ces opinions et les autres qu'on vous a

citées ne sont pas sans valeur.

V

Interroj^eons maintenant l'histoire du passé, c'est-à-dire

l'expérience des siècles.

Depuis l'établissement du pouvoir temporel, il y a eu dans

l'histoire de l'Eglise des époques particulièrement mallieu-

reuses, pendant lesquelles les Papes n'ont pu jouir de leur

indépendance complète.

La ]">remière a commencé à peine un siècle après Cliarle-

magne. Ce fut le temps où l'indépi^ndance des Papes fut

en butte aux attaques et aux violences successives des
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marquis de To.scauo ist dos ompi'ronrs d'AUomagiio. Or

l'histoire de cette épo((ue, qui c()m[)reiid tout le dixième

siècle, est la plus sombre du moyen Aî^e. Jamais on ne vit

tant d'émeutes, tant de ^'uerres f'ratricid(îs entre les grands

seigneurs, tant d'antipapes, tant de desordres sociaux et

moraux.

Les entreprises ambitieuses et envahissantes des empe-

reurs d'AUemagne contre les Tapes se prolongèrent et se

renouvelèrent dans les sièides suivants. Il en résulta bien

des événements malheureux ; maisl)i(MT donna alors à l'E-

glise des Tapes dont le génie, la vertu el le courage surent

faire triompher la vériié.

Une seconde période malheureuse fut marquée par l'exil

des Papc^s à Avignon. Ce fut encore une rude éi)reuve

pour riyglise et dont les peuples eux-mêmes eurent beau-

coup à souffrir.

Kome en proie aux factions, des guerres civiles dans

toute rilalie, des tiraillements dans les conclaves qui vou-

laient élire tantôt un Tape français, tantôt un Tape italien,

des interventions constantes des rois de France dans les

ntfaires spirituelles de l'Eglise, des dissensions en Allema-

gne, et enfin le grand schisme d'Occident venant mettre le

comble à la désolation iiniversT^lle : voilà quels furent les

fruits de ce régime, pendant lequel la France voulait à son

tour, A l'exemple de l'Allemagne, assurer sa suprématie sur

ri-glise.

Ces expériences réitérées et toujours désastreuses ne sont-

elles pas suffisantes pour démontrer (|ue lorsque les Tapes

souliVent tous les gouvi.M-nements souffrent ? N'est-ce pas

assez pour vous prouver cjue le chef visible dn TEglis»' res-

semble A son chef invisible, el que les ténèbres envahissent

le monde ([uand on le crucifie ?

Ml ! Messieurs, si l'Europe était reconnaissante, elle

1! oublierait pa-; <]ue ce sont les Tapes qui lui oui donné
t'oih' ))rill.inte civilisation dont elle est si iière. et ((ui ont

sauvé dans les mauvais jours tous les éléments de sa pros-

périté et de sa gloire.
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Elle n'oublierait pan que ce sont eux qui ont fond»'- à la

fois rautoritu dos rois et la liberté des peuples
;
qui ont en-

couragé et propagé les sciences, les lettres et les arts
;
qui

ont tenu en échec tantôt le despotisme, tantôt la démiigogie
;

qui ont sauvegardé l'ordre social et la morale publique à

toutes les époques tourmentées.

Mais, si l'Europe est ingrate, l'Italie, l'est plus encore.

Car c'est pour la liberté italienne que les Papes ont lutté

si souvent contre les empereurs d'( )rient, contre les rois de

France, contre les souverains d'Autriche. C'est pour la

liberté italienne qu'ils ont combattu cette puissance Ibrmi-

dable qui s'ai>pelait le sdinf cnipire roiiiniH, et qui n'était ni

saint, ni empire, ni romain, comme disait Voltaire, un jour

que son esprit se trouvait d'accord avec la vérité.

YI

Voilà, Messieurs, ce que nous enseigne l'histoire du passé.

Et la situation actuelle ne nous donnc-t-elle pas le môme
enseignement ?

Jetez un regard sur la carte d'Europe, et dites-moi s'il

est un seul état qui puisse dire :
" Nous n'avons aucun

besoin du Pape, et il ne nous importe aucunement qu'il

soit libre ou prisonnier.
"

!Serait-oe l'Allemagne ? Mais est-ce que le princ<3 de Wia-

marck, ce chancelier de fer, qxii gouverne le plus formidable

empire, n'a pas été obligé de faire des avances au tSaint-

Père et de recourir à lui quand le socialisme d'une part et

les catholiques de l'autre ébranlaient sa puissance ?

Est-ce que la l^^rance, toute révolutionnaire c[u"elle soit,

ne se rapproche pas sensiblement du Souverain Pontife à

mesure que l'Italie s'en éloigne ? Et ne serait-elle pas heu-

reuse d'avoir l'occasion de briser /loar lai maintenant ce

royaume italien qu'elle a fait contre lai, et qui se montre

aussi ingrat envers la France qu'il l'a été à l'égard des

Papes ?

Est-ce que l'Angleterre n'est pas bien aise de pouvoir in-

voquer l'autorité du Saint-Siège contre le [)rogramme de
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(Certains membres de la Li^ue irlandaise ? VA Léon XIIÎ, en

condamnant ce p.o;^ramme, n'a-t-il pas fourni à notre mére-

])atrie un secours plus puissant que no le serait un corps

d'armée ?

Ne Yoit-on pas la Uussie, depuis doux ans, échanger avec

le ( 'hef de notre Eglise des procédés de bienveillance et de

courtoisie dans la vue de renouer des relations diploma-

tiques avec le Vatican ? VA ne croyez-vous pas que le Pape

puisse être utile au Czar dans sa lutte contre le nihilisme

et dans ses rapports avec les catholiques polonais ^

I.'il]spagne n'a-t-elle pas été bien heureuse d'éviter un
conilit sanglant avec l'Allemagne, grâce à l'arbitrage équi-

table de notre grand Pontile ?

Et l'Italie enlin ^— Croyez-vous qu'elle soit sur un lit de

roses, et tpie le perpétuel conilit qui met en lutte le Quirinal

et le Vaticau, ne soit pas une plaie incurable à son liane ?

Vous le voyez, Messieurs, tous les gouvernements ont be-

soin du Pape dans certaines circonstances; les leçons du pré-

sent sous ce rapport sont aussi éloquentes que celles du pas-

sé, et elles nous apprennent que la situation actuelle doit

finir dans l'intérêt même des gouvernements et des peuples.

• VII

Mais vous me demanderez sans doute :
"' Qu'y a-t-il à (\nre ?

Est-ce une croisade à main armée que le Saint-Père

attend ?
"

Non, Messieurs, tout ce qu'il demande, c'est une croisade

pacifique, cest la concentration de toutes les inlluences, de

toutes les forces morales des catholi([ues du monde entier.

Si cette concentration se tait, si cette unanimité se produit,

li faudra bien que la diplomatie en tienne compte, et nous

reverrons la souveraineté pontilicale rétablie, et avec elle la

restauration chrétienne des Etats.

l^es âmes fourvoyées mais généreuses ont rêvé je ne sais

quelle républicpie universelle réunissant tous les peuples

sous un seul chef!
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Eh ])ion ! Mesniours, avec la rostan ration clirrlieiDic,

telle que Léon XIII la A'i'ut, ce n'^ve serait auissi prùs d'ctre

rt'alisé qu'il est possible selon l'ordre et la nature des clioses.

La vraie rc})u])li(pie universelle serait Ibndce. Toutes

les nations chrctiennes formeraient une immense confédé-

ration, avec un pouvoir arbitral au centrr (jui rendrait

justice à chacun, et qui éviterait ces conflits sanglants diii

font le malheur et l'oppression des peuples !

liétablic dans l'unité, tout en conservant sa variété admi-

rable de langues, de coutumes, de lois et de gouvernements,

l'humanité reprendrait sa marche sur les hauteurs de la

civilisation chrétienne vers Tac .'omplisseraont de ses glo-

rieuses destinées.

Rois et peuples ne ibrmeraient plus qu'un seul troupeau

sous un seul pasteur.

VIII

m i

Mais comment et par qui ce rêve peut-il être réalisé ?

Messieurs, dans des questions de cette nature, il y a une

chose qu'il ne faut jamais perdre de vue, c'est que, malgré

les calculs des hommes, le dernier mot appartient toujours

à Dieu ; <;'est qu'en définitive la Trovidence gouverne encore

Jes nations, et que le vieil axiome " l'homme s'agite et Dieu

le mène " n'a pas cessé d'être vrai.

Il passe de temps en temps à travers le monde des souf-

fles inconnus et puissants qui renversent tout sur leur

passage, qui secouent les couronnes jusqu'à les faire toml)er

et qui font croiiler les trônes.

Bien souvent ces courants étranges, dont les hommes
d'Etat ignorent les lois et la course, venant tour à tour du

Nord ou du Midi, de l'CJrient ou de l'Occident, ont passi'; sur

l'Italie et l'ont couverte de ruines. Ces vents de tempête

pourraient bien souiller encore et prendre l'Europe par

surprise ; car ils sont les messagers de Celui dont saint .Tean

a dit :
" L'Esprit souille où il veut, mais nul ne sait d'où il

vient ni où il va !

"
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Bioii souvent aussi il y a dans ceux qui clclruiseiit des

foudat«.'urs inconscients : ils croient ne senior ([ue des

ruines sur leur passage, mais sans le savoir ils labourent le

sol et le prcparent pour de nouvelles semences.

Attila t;royait (|ue l'herbe ne repousserait plus sur la

terre que le sabot de son cheval avait foulée; mais quand

il eut passé sur l'Europe avec les autres lléaux de Dieu,

cette terre devint plus féconde, et l'on y vit lleurir toutes

les moissons du christianisme.

Tout sert à la Providence ; et quand les peuples n'ont

plus ni t'royances, ni sentiments, c'est par les intérêts

qu'elle les gouverne.

Il n'y a pas encore un siècle que l'on a vu le plus grand

conquérant des temps modernes passer sur l'Italie comme
un nouvel Aitila, déc^hirer en lambeaux la souveraineté

pontilirale, et proclamer son iils roi de Rome, avant môme
(juil lut né. Etrange folie d'un grand génie et qui ne

porta pas bonheur au malheureux enfant ; car il n'eut en

partage que l'exil et la mort, et c'est à peine si la ville qu'il

dxivait gouverner a connu son existence. Mais qui a rétabli

cette souveraineté temporelle, que le puissant empereur

croyait avoir renversée pour jamais ? Ce furent des princes

hérétiques et shismatiques. Pourquoi ? Par intérêt, et

parce qu'ils eurent alors l'intelligence de la véritable situa-

tion, parce qu'ils comprirent que, pour refaire l'équilibre

européen qu'un géant avait rompu, il fallait commencer par

replacer cet autre géant, le Pape, sur son trône immortel.

Et depuis, en 1849, qu'a-t-on vu encore? C'était la révo-

lution italienne qui avait chassé le Pape de liome ; ce fut

la révolution française qui le replaça sur le siège de la Ville

Eternelle !

Pourquoi ne reverrions-nous pas aujourd'hui ce que l'on

a vu en 1815 et en 1849 ?

Je le répète, tout sert à la Providence. Tout devient un
instrument dans ses mains ; et quelquefois, le.s gouverne-

ments accomplissent ses desseins tout en croyant ne servir

que leurs intérêts, leurs haines ou leurs vengeances.

1

1
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KotoiiP'/ bion ceoi, Messiours : la première puiMsanec t'uro-

p»'oniio qui aura à se plaiiidro do l'ilalie et qui sera asso/

Ibrte pour la vaincre, se vcugvra d'elle eu rétablissant lu

royauté temporelle; des Papes. La France elK.-méme l'au-

rait déjà fait, si l'AUemaji^ne ne se dressait pas en l'ace

d'elle, lût l'Italie le sait bien : c'est j)ourquoi M Crispi

est à genoux devant M. de Bismarck, je me trompe, pas

devant mais derrière M. de Bismarck, tant il a peur de la

France !

Et la peur, puisque ce mot se trouve Rur mes lèvres,

n'est-ce pas encore vin des ministres de Dieu? C'était la

croyan('e des anciens, et c'est pourquoi ils en avaient fait

une déesse. Les poètes épiques et tragi<|ues lui assignent

toujours un rôle dans les événements humains.

Vous le savez, Messieurs, il suilit souvent d'une panique

pour décider du sort des batailles, et si la peur entre un
jour en scène sur le théâtre de la diplomatie européenne,

elle y jouera un r«jle qui étonnera le monde.

Vous connaissez, tous, cette scène racontée par les Evan-

gélistes, où les apôtres, attardés sur le lac de Tibériade, sont

assaillis par une tempête. Ils sont pris /le peur, et, s'adres-

sant au Christ, qui paraissait dormir, ils lui crient avec

angoisse : "Seigneur, sauvez-nous, nous périssons !'".

Messieurs, l'iîlurope est une mer aujourd'hui profondé-

ment agitée, et les gouvernemenl s sont entourés de périls.

—

La fortune publique aux mains des juifs, le socialisme

grandissant, la crise é(;onomiquo sans remède conni., la

ruine financière que les budgets militaires rendent immi-

nente, et enfin la guerre implacable sur le point d'éclater,

voilà des dangers bien plus grands que les tempêtes du
lac de Tibériade. Le jour est proche peut-être où les gou-

vernements pris de frayeur s'écrieront en s'adressant au

Pape :
" Seigneur, sauvez-nous, nous périssons !

"

Mais, quoi qu'il arrive, et quelle que puisse être à l'avenir

la conduite des nations européennes, nous, Messieurs,

habitants de la ville la plus française et la plus catholique

de l'Amérique, nous, descendants non déchus de la race
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lafiiK^ si glorieuse jadis, nous nous souvieiulrons de ce que

)iotie î)îiys doit à l'I^uliso, nous profesterons luiutement

contre Tétiit de d«''pend:ince indiune dans lequel 1" Italie

tient notre Poniile l)ien-ainié, et nous le })roelamerons Uoi,

même dans les l'ers, comme le Ciirist notre Dieu fut pro-

clamé Ivoi, nu'^me sur lu croix !

A la suite de ces discours, et après l'adoption onthon-

sinste des deux propositions, M'4'r llamel hti le ])rojet

d'adresse qui suit, préparc pour l'Université, i^t demanda
si l'assemblée daignait permt'ttre d'y introduire son adhé-

sion formelle, <^e (jui fut accordé au milieu de.> jdus cha-

leureuses acclamations.
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ADRESSE

SA SAINTJ-TÉ LE PAPE LÉON XI II

TnKS Saint Pj^re,

lhuril)lomoiil prosternés à vospiods, nous, les iJircctours
et ProiesNcurs do l'Université Laval, et les Citoyens de la
ville de Québec, réunis en assemblée, venons aujourd'hui
présenter à Yotre Sainteté nos hommages et nos vu)ux, et
L'assurer de nos sympathies et de notre dévouement.
Depuis longtemps nous gémissons des attentats commis

contre Votre souveraineté, et nous avons entendu Vos
énergiques protestations. Fils dévoués, nous venons joindre
nos protestations à .elles de noti-e l'ère, jios revendications
à ses revendications, et nous voulons que notre voix, si
humble qu'elle soit, s'ajoute à celles qui se font entendre
d'un bout de l'univers à l'autre, pour demander que justice
Vous soit enfin rendue.

Sincèrement attachés à l'Egliso du Christ, nous croyons
fermement que l'indépendance et la complète liberté deson
Chef sont nécessaires, non seulement aux intérêts religieux
du monde chrétien, mais môme aux intérêts matériels des
gouvernements et des peuples

; et c'est avec cette double
conviction que nous élevons la voix pour demander et ré-
clamer le rétablissement du pouvoir temporel des Pontifes
de Rome.
De mois en mois, de jour en jour, nous avons attendu

un changement favorable dans la condition précaire et
malheureuse que Vos ennemis Vous ont faite, mais aucune
amélioration ne s'est produite : au .M)ntraire, le mal vas'ao--
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gravant, et nous sentons profondément qu'il est devenu

intolérable. Cette situation a trop duré, et rexpérien(3e

des dernières années sullit a prouver qu'elle no saurait se

prolonger ];)lus longtemps.

Votre Sainteté a posé la question devant le monde civi-

liséjiettement, franchement, énergiquement : c'est mainte-

nant aux gouvernements de répondre.

Il faudra bien qu'ils reconnaissent un jour Vos droits

supérieurs à tous les autres, et qu'ils admettent que, pour

avoir l'ordre et la paix chez eux, il est nécessaire qu'ils ré-

tablissent Votre souveraineté temporelle dans l'ordre et

dans la paix. Puissent-ils, dans leur propre intérêt, ne pas

attendre qu'il soit trop tard pour eux-mêmes.

Mais, quelle que soit l'action politique ou diplomatique

des gouvernements, Très Saint Père, "\' os appels ne rest(}ront

jamais sans écho parmi Vos enfants du Canada. Au.ssi,

donnant libre cours à la manifestation de nos sentiments

catholitpies, nous nous faisons un devoir d'otlVir en ce jour

un nouveau témoignage de notre amour lilial pour Votre

persouiie sacrée, et de notre dévouement à Votre cause, qui

est ia cause du droit et do la justice.

Que Votre Sainteté daigne agréer les vœux que nous fai-

sons pour Son bonheur et pour le triomphe de l'Eglise, et

nous accorder Sa paternelle Bénédiction.



IM SCO uns FINAL

DE

.MONSEIGNEUR TIIOMAS-ÉÏIENNE IIAMEL

Merci, Messieurs, pour votre concours et pour vos accla-
mations.

L'Université Laval aurait pu envoyer' isolément au Saint-
Père ses protestations de dévouement et de sympathie pour
la cause de la Papauté. Mais, en unissant votre ^'oix à la
sienne, vous avez donné à cette démonstration un carac-
tère bien autrement imposant.
Deux fois déjà à Toccasion de la violation du pouvoir

temporel, une fois à l'occasion de la spoliation de la Propa-
gande, l'Université a été fîère de réunir, dans une protes-
tation commune et solennelle, la population do Québec,
qui, elle-même, a répondu avec enthousiasme à cet appel!
Merci, Messieurs, d'avoir été fidèles ù ces nobles traditions.
En présence des scènes déplorables qu'un fanatisme

aveugle et ignorant étale de ce temps-ci dans dilFérentes
parties du pays, qu'il me soit permis d'insister de nouveau
sur le caractère des démonstrations catholiques comme
celle de ce soir.

Rappelons à nos compatriotes protestants que, môme là
où nous sommes en majorité, nous n'attentons et ne vou-
lons attenter à aucun de leurs droits ; rappelons-leur que
nous nous sommes toujours montrés généreux à leur égard,
et que, si nous n'avons pas toujours observé les lois de Li
stricte justice envers eux, c'est en leur donnant plus que
leurs <lroits, mais jamais moins. Puis demandons-leur si,

de leur côté, lorsqu'ils ont la majorité, ils peuvent en dire
autant V
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Mais rappelons-leur cola sans aucune pcnst'o de repré-

sailles, et seulement pour empêcher de laisser prescrire des

accusations d'empiétements que nous ne méritons pas.

Défendons sans doute, mais dans le calme et dans la paix,

les prérogatives que nous tenons de la constitution qui

nous régit, bien persuadés, d'après ce qui vient de se passer

au parlement fédéi-al, |ue la grande majorité de nos com-

patriotes protestants veut respecter nos droits. Puis lais-

sons passer, sans nous en inquiéter, l'explosion de fana-

tisme d'vuK.' minorité qui se déshonore en voulant renou-

veler des idées de persécution et d'ostracisme religieux et

national qui ne sont ni de notre époque, ni de notre pays.

Tour nous, sachant faire une distinction qui saute aux

yeux de tous les gens bien pensants, même parmi ceux qui

ne partagent pas nos croyances religieuses, ne craignons

pas de revendiquer les droits de Notre Saint Père le Pape,

et en même temps, contijiuons à prouver par notre conduite

que nous sommes les plus loyaux des sujets de notre très

Grracieuse Souveraine, la reine Victoria,

1
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DES

ARCHEVÊQUES ET ÉVÈQUES

l'i; l.K PIUJVIXCK CIVII.K IJE (iUKlttCC

AU SOUVKKAIN l'ONTU'K

Très Saint Pèhe,

Noiis^ soussignées, archevêques et évêque. dos provinces
de Quebe<-, de Montréal et d'Ottawa, prosternés aux pieds
de ^ otre Sainteté, de même que nous avons participé à la
joie de lEdise univ^^-selle à l'occasion de votre jubilé
nous sommes douloureusement affectés par les eltbris .-ri-
minels de ceux qui attentent aux droits du 8aint-Siènv
En notre nom et au nom du clergé et du peupK- qui^'nous

est confié, nous en appelons des injustices que commettent
^es ennemis contre la liberté du Souverain Tontife Ils
noient les lois de la justice éternelle, ils blessent les droits
des citoyens, ils oppriment l'Eglise sous la plus inique des
persécutions, et en même temps ils se glorifient d'être des
bienfaiteurs de la liberté

! Ils accordent une liberté effrénée
a toutes les erreurs et aux pires sociétés, mais ils combat-
tent avec acharnement la doctrine catholique, les c-ommu-
Hautes religieuses et le Saint Siège. Le premier venu peut
dire et publier impunément tout ce qu'il lui plaît rentre
les droits de la sainte Eglise Romaine et de son Pasteur
bien-aimé, mais des peines très graves sont portées à l'a-
dresse, non seulement des laïques catholiques et du rler-é
mais du successeur même du Prince des apôtres, toutes fes
fois qu'il se permettra de défendre ou simplement d'expo-
ser les droits indéniables et divins du Saint-Siè.re
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ï

Nous iidhôroiis de tout cœur aux dt-elaratioiis el aux

revoudicatious rolaiivos au donioiiio tompoivl du ^>aint-

Siôge, quo Votre Patoruité, le tSacn'é-Collèijfe et les fidèles du
monde entier ont taut de-'fois l'ait entendre.

Nous ne cesserons de persévérer dans les supplications

que nous adressons au Dieu très bon, par l'intercession de

la })ienheureuse et immaculée Yieriî'e Marie et des saints,

pour qu'il daigne protéger notre Père et lui accorder la

restitution des droits que la divine Providence a consacrés

et que tant de siècles ont confirmés.

Daignez, Très Saint Père, agréer les vœux profondément

sincères que nous vous offrons, ainsi que le clergé et tous

les fidèles habitant nos i>rovinces, et nous accorder à tous

votre paternelle bénédiction.

Le 6 janvier 1889.

De Votre Saint«^té les très hum)>les et très dévoués iils,

E.-A. card. TASOIIEIIEAU, artdievéque de Québec ;

L-D.-.A. ?^rAUÉ("ilAL, V. G-., administrateur de l'archiolio-

cè.se de Montréal
;

.I.'O. KouTilIER, V. G-., administrateur <le rai'chidiocèse

d"(.)tta\va
;

L.-F,, évoque des Trois-Rivières
;

Jean, évoque de Saint-Clermain de lliniouski
;

Antoine, évèque de Sherbrooke
;

L.-Z., évoque de Saint-Hyacinthe;

N.-ZÉPiiYiiiN, évoque de Cythcre, vicaire apostolique

de Pontiac
;

ELPHÈttE, évéque de Nicolet
;

L.-N., évéque de Chicoutimi.

1!



REPONSE

DK

SA SAINTETÉ LÉON XIII

ADRESSÉE A SON ÉMINENCE LE CARDI.VAI,

E.-A. TASCHEUEAir

Léon XI II, Pape

C'iu'r lils, salut et béiirdiction apostolique.

Nous avons reçu la lettre remplie d'afleetion et de respect
pour Nous autant que de zèle, et de sollicitude pastorale, et

que, de ('oucert avec les autres prélats des proviiu-es de
(Québec, Montréal et Ottawa, vous Nous avez adressée le

VIII des Ides de janvier.

Il convenait bien à la sainteté et à la grandeur de votre
ministère de revendiquer la liberté et les droits de ce Siège
Apostolique, et d"infliger la note bien méritée d<? malice à
ces hommes cpii ne cherchent qu'à amoindrir la dignité du
Souverain rontife. à couvrir de mépris la religion catho-

lique, et à détourner ses ministres de leur devoir par la

crainte des pénalités.

Votre lettre Nous a causé d'autant plus de boiiheur qu'elle

otfrait un a.cord admirable de sentiments et même de
langage et d'expression avec les autres que Nous avons
reçues sur le même sujet, des évêques de plusieurs autres
pays. C( sentiment unanime ne Nous a pas donné une
légère consolation : il lait connaître, en efï'et, cette force

divine qui unit en un même corps toutes les parties du
troupeau du Seigneur, rien n'étant plus stable, et plus
capable de vaincre l'audace et de dty'ouer les ruses des
ennemis de l'Église, qui cherchent surtout à fomenter la

désunion parmi les lidèles.
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Nous espérons aussi que cette union, divinement pro-

duite parmi tant d'hommes d'une grande prudence et d'une

grande autorité, saura émouvoir l'esprit d'un bon nombre

qui se sont enrôlés dans l'armée enntanie, ou qui la llaltent

par leur imprudence, leur ig-norance ou leur abstention.

Et les hommes négligeraient-ils d'entendre vos voix et vos

demandes, que Nous'attacherions encore une grande impor-

tance à ce zèle commun qui Nous est très agréable et qui

vous fait prier, en union avec vos frères dans l'épiscopat,

afin que Dieu, le souverain modérateur de toutes choses,

réduise à l'impuissance les pensées des impies, qu'il dissipe

leurs projets, et qu'il répande sur son peuple les fruits de

la paix.

En attendant, et dans la ferme espérance que ce secours

divin ne manquera jamais à l'Eglise, Nous vous adressons

Nos justes remerciements pour le dévouement que vous

Nous témoignez, et Nous appelons sur vous l'abondance

des dons du ciel qui vous rendent capables de l'accomplis-

sement de tout bien. Comme gage de ces grâces et comme
preuve de Notre bon vouloir à votre égard, Nous donnons

affectueusement dans le Seigneur la bénédiction aposto-

lique à vous. Notre cher iils, aux autres archevêques et

évéques qui se sont unis à vous dans la lettre que Nous
avons reçue, ainsi qu'au clergé et aux fidèles confiés à vos

soins.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 16 février de l'année

1889, de Notre pontificat la onzième.

LÉON XIII, Pape.
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